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gIstoire de Bardia, ancien laboureur, rien. je me souvieis (lu maile de labour de blament ang'înenté j'étendue. je suis venu
aujourd'hui propriétaire. M. de Beaureg.c.t. Snvent, en causant et- VIVIe ici du fruit de m lbeuru ; et si j'a-

semble, il m'av.,it .fit : Vois qui connîîaI<ez vati; ouiblié (Ile le soleil d:s meetin ne dure
am.--- Vou.; mu îm:;ndez. Chatrle«, de que lit. eez*in des diligent enrichit, vou.s au- point tout lejo:er, je seelais peut-être encore

faitire coui dimjeinade vaii; atisfaire riez de l'avatag laa ter m-s pàes tenir les m.melierous du la charrue.

,0 lé.sirs. J'aime trpalà cau-er avec vous pur Vos culture., dle blé noir ; vo< prnduits C ateAitLs. - Oh ! M. Bardin, combien je
our vous refire-t-r net entretien. Le zele qu abond.unott.: essayez, i n'y a vous remercie de m'avoir dit un mot de

a apporlez ianis Vos travLux m'a iepmis que le prenierpa q:ti coùte. Je lii deinai- vo tratvauix. Les e tcces que vous avez ob-
vite.us ove e u vois avwz su i la cause de leur supériorité sur nos bil- tenus donnent de l'ardeur à deux bras pa.

CLiter du le i qe vous lu donnaéesqns, il ie repondit qu'elles cuiserviiett ressîeux. Je sui.; jeune et je ne désespere
plus de fraiLheur, parce que la terre a:nq pas dle marcher sur vos traces, si vous vou-

,artrait trp us ite aux e utiles.jsosée etait moins deseéhëe par le inoteil. lez bienî me permettre de consulter quelque-
Svo:, felicire de vos resultats et vous en- Croy le alo.ita-t-il, la science ratson- fois votre vieille expérience.

srg- ai reloutblb.r d'ardeur : il n'y a pca de t dpe . ture de mon père, que touA toiN - J e vo s a eo ce que
rofits sans peine, et lt jo:is;uice est le lui avaitienseigne son père daprès valle vOus me lemandez. Je vois avec plaisir gue

fruit et la récompence du traddor e p're tojors rule, vous cherchez toujours à vus nstruire.
utile ~~d oe -uiavu. raîtd-iters, J'ttvaýll tujour.S cru tinte, DaîîI< votre qiItuaiiO, il fefttut inépriseý niAvat qule jl possedasse ina proprétéde suit sur billonis, suit sur plaiclie.;. la récolte Dn votre, Utuaiori, il meprr

Limelle, J'étais aus fermtier; main j'avai. -le ble noir ne devait pas être tri moindre, un brin d*t rie, ni un conseil : un brin
lors la ferme volunte de n'itiu;triire et le n plus abondante, pourvu que le sol fut d'herbe peut sauver la fournie qui se noie :
ésir de bien cultiver. Muni père m'av:it bien fume. Je me trompais etrangeiment: uncoueilesseil <lequise ui
luivenit dit : i paresse engendre les sou- l'aE:outez les conseils dles persones qui
is. tandis que le travail augmente le bo:- q u vpus est dorl on conîtla Prn- vous euga.gent à accorder la plus grandequie, quand le puits eut sec on connait lÀ a- ufc os-il u lne;Iurgrs
eur. Je cherclhais partout ce qu'il y avait leur de Veau. Malgré les observationsde surface possible aux plantes fourrageres.
e bon a imniter parmi les choses iiouvelle., rnes voisns, je fis semer di blé noir sur Rappelez-voua que les spéculaions a Paide
t les moyems ne mangaient pas. J'avais n piée buin ajaublie et lébourée eiu aln bétail, ne sont lucratives que lorsque les
rés de moi M. dte Beauregard, le plu. planches. Le succès couronna ce premier animaux sont bien nourri.. Raitppelez-vous
cie propriétaire du caiton. Cet hommne, plai:'tin. La us butie ce de encore que bien nourrir les animatx que
pré< avoir servi la France dais la carriere cm.m jobtins la plus belle récolte nt ni t'- possède, c'est commencer leur amélto-iîln.aiî', intse îvrr ala cltue tii tn ciiniiiue. Les cuit ivaîteurs qui avaient sui-raio.
tit.nirt,, viril :u livrer a la culture du Sul. vi i'ancie coutume récoltèrent a peine ration.

umnert il avait te un Allemagne et enr leur scsnrirtcc; ils av.aient oublié que la- Adieu, mon ami, ne vous laissez pas
el-iilgqe et qu'il avait souvesit c.tuse avec biude est la plus dangereuse der routes que :ibandoîtnner a l'oisiveté ; redoublez d'arleur

ý eeuéres Taaér et .clwertzl, il aptpîUorta l'on puisse sItLVre. Voy.it un si beau ré.ut- si vous voulez être heureux tis jour : L'oi-
ibu quiues pratiques unuvelle.s. tait rû t aie tanse que l'on mépris.e encore sio-té ressemble à la rouille, elle use beau-
Ainsi :m lien le labourer se champs tu aujoîuurtl'hîui daits ille futile le localité, la.re coup plus que le travail. tandis que l'acti-
iu:ri., il le.-tiat en p ltr ep qu'oi igrile ql i'expérience raionnée es,. ailé est la i&èr,» de la prospri é.

:·so;ur ses p:ti il cultivait le trefle la seco:tde et lt mteilleure edul-ation, je peu- ravaillez daus la cartiere arricle, c'est
le ray-gras, la betterave et lu rutab.:.ti .piepouv.ds avec pid imiter quelque le fiuds qui eanque le moins, ie comptez

e inimuîx restaient ntie partie diii jour a chose de toast ce qlue M. de Beauregard pas sur le préseti et suritint sur vos amis,
t.dle, ou ils re-cevatienit aue tiourriture faisaîit exîcuter chtez lui. vous suriez dupe de l'a venir.

b uol Ltite. 011 riait b:.acourîp ic l i. de sa Je tentai en itlit la culture dis trèfle, dlu
rv.lle i ture et de la tarrue Dom ubasle, i rut de la betterave, car

'aI a vut:ira.,prce ; oit di:tj ae de- jmerappele gia prude.-n:e est mère de s- Le blé germà pour semenoe.
n Ult .out fuites, et il ser.a obligé em- reé. J'obatdes revers et les sticces ; -
ii-r ou de vendre une pario le a pro- inais, conte l'to:nate est souvent l'auteur - Un de mes voisiis de campagne, M.jeté. ß a s rînes e de sas propres rec:rs. je le ie décourageai Bellangr.er. cultivateur trè.-intelig±et a quie. îe Bnilrarl l.a.ssa pqrler iun oîîa. A i bourt de queal.que. aees, j n Ila je irlai; lits t myen que j'ai prolosé dans

é ie diois ne reiplit pas le boisseau.* An atifauon dle voir mes ferages conrside- ina notice dlu 15 'le ce mois, art noins pour
at idiX< années de tous enre., d'attélio- rabement augmeies. , assurer lt réculte et la qalite dun blé desti-
inuts sales île touit.. sories, el tari me vUn jour que je pooeu:s an peu il'argent, îé a, x futures semailles, n'a racoité un fait

inties .es pet ites iajutes ut j e rsîrutat Le ma, culture nouvelle, Je qillttat intérus-rant qute je r,'emnpresse Ie publier;
ieu. r tu es 1 ritîd'ire ut unte.a lré- n inet.iiie deu M. lMarie pouir aller hibiter il et ieU dans l'année pluviuse de 1853

S. .ille fettme qite j'avais aouietee ;a- quelque ou dle 18541y.i.ce, i tripla la valeur de sa p)rprlete, ti.-tince dle Noz.Ly. Je me disatis : Mes fer- .
prouva a ses détrtacieurs <lite mnédire -e mages ne Le blé dle ce fermier étant resté lonlemps
tres. c'est médire deso,.ut (lie la haine u j connaîerurîultur .j'araiibeau--i.<nr )a terre a près avoir été coupé, avait beau-
inedtnlt honore l'honnete /witmUe. cup je beitrlux, et par la grand b cora p souffert le l'humidhté. Au«ssi, vers le

CIonnII.. je vouis l'ai dit, C res, je de- Zli grntti, a uiiie milieu île septembre une grande partie du.
une prè îe M. d Beauregard. Plus sage' îi imanier qt'ils nie duteroui.je bonifie- ce blé avait-ii germé danItI les granges.
e mer viiis, je garterre le Plencei. chter- M. Beilanger eit l'idée de faire battre une
tilt a coilitre ueuilement le. pourquoi? .'enls: tort de penser ainsi. Q-iand ma ié- certaine qiitutité de gerbes et de emîner à
le..; cotment 7 je n'approuvai- paS, ma ttiriei lut payee, il nie e re.-tait plus quie cette époque, le 13 septetnbre, les graina
mn gamela die bianer, car il ai prese It500 fr., et cette somme était ltin de sif les plus germés, c'est-a-dire qui n'avaient
jours de l'envie dans le , . n un, firs e à mes besoins. Sans lit aicienl ami <le pa.; passe a travers le grand crible. La plu-

la terre était seche commne pierre, on an'o ire, lui virt a mou secours et: me part Ie ces grains portaiient le., germes de
laboiait avec peine. Nouis etiolis ait petant 2,UO fe.. jaurais été obligé de re- 3 a 6 cent. (uit et deux police.s) et même plus.
is de juin, l'époque ie.s sumailles ie blé vendre la maison et laterre duntfjtais pro- Deux sillons furent ensemencés ainsi, et le
r était arrivé. Sur louis lus points l dle- pr:etaire. . ble qui en provint acquit une grande vi-
poir était dans tous le.; coeurs; on peut- J'rais dû me rappeler que l'ambiffion gteur et n'était même que trop épais. Seu-
qu'il n'y saurait pas îde récolte : de la perd l'homme ; et, comme dit le bonhomme ement, comme cela arrive souvent dans les

ie était iéc'esstaire pour ensemencer la ltichad, il est ausifim aupauvre desinger blés faits île trop bonne heure, il se tint mal
e, et il n'enî tombait pas. Putîr mon le riche, qu'il l'était à la grenouille de s'en- et versa au moment îles grandes pluies de
pte, j'étai-, comme mes vaists, fort af- fier pour égaler le boegf en grosseur. l'année suiivaiite. Le gramht moins germé,

e du la secheresbe ; toutefois, ne régi- Cependant, apres dix-sejpt anmées de tra- provenant d:t libete cribluge, tiut sema vera
ut au mal, car le désespoir n téntédie d vail sur utte propriété, dont jfai cousidera- la Toussaint, époque ordiaire des semaile,


